
À la manière 
de Voronoff Le mariage de Gédéon et Alpiionsine 

(SUITE DS LA PREMIERE PAGE) 
Le Professeur alors fit connaître a u x 

parents de son malade qu'il n'y «Tait d'autre 
remède que 1 opération de € greffe humaine ». 
selon la méthode du docteur Serge Voronoff. 

Ainsi fut décidée l'opération. 

LE SINGE SAUVEUR 
Il existe dans les Alpee-Maritimes, aux 

environs de Nice, un dépôt de singes appar
tenant a l'espèce « cynocéphale ». L'élevage 
de ces animaux est fait exclusivement — & 
Dakar — dans un but médical. Ces s inges 
cynocéphales viennent des grandes forêts de 
l'Afrique tropicale. Ils sont vigoureux, intel
l igents e t doués d'un grand courage. Ce sont 
les plus grands singes après les « anthro
poïdes ». 

Donc, i l y a quelques jours, arrivait de 
Nice, à Lille, un superbe cynocéphale d'en
viron cinq ans, aux longs poils frisés, qu'on 
installa confortablement dans un local appro
prié de la clinique même. Lé nouveau • pen
sionnaire '» s'habituait parfaitement à son 
nouveau régime. Bien nourri de carottes, de 
cacahuettes, dont il est particulièrement 
friand, • Jacob » (ainsi l'appelait-on à ta 
clinique) gambadait follement dans sa cellule. 
Sans doute eut-il préféré les l ianes accro
chées aux arbres séculan s de la forêt vierge 
d u tropique où il vit le Jour, aux barreaux 
froids et rigides de 6a prison T Qui sait si 
l es grognements plaintifs du prisonnier ne 
« chantent • pas la -nostalgie de la foret 
sombre? 

(Dans tous les cas, 5 Jacob » vivait A M, 
cl inique depuis quelques Jours lorsqu'on 
matin sonna l'heure de la « mutilation ». 

U N E P R E M I È R E O P É R A T I O N . . . 
L'opération de « Jacob » n'était pas chose 

facile. 11 n'était pas possible d'allonger sur 
l a table d'opération le singe A l'état de veille. 
Le plue doux se défend violemment lorsqu'on 
tente d'attacher ses membres I 

Il fallait donc recourir A un artifice pour 
surprendre sa méfiance toujours e n éveil et 
l'endormir malgré lui. Bientôt, sous l'in-
Ifluence du chlorure d'éthyle, « Jacob » s'af
faissa tout étourdi. Sorti vivement de 1A 
cage, H fut transporte inerte sur la table 
d'opération. Pendant que des infirmiers 
fixaient les quatre membres du singe et lui 
imbibaient les narines d'un tampon de chlo
roforme, l&s trois professeurs procédaient 
vivement à ) - € mutilation » d'un seul des 
deux organes du patient. 

Simultanément, s i on peut dire, le malade 
était anesthésié. L'organe du cynocéphale 
l o t aussitôt coupé en lamelles, aussitôt trans
plantées sur la face externe du feuillet parié
tal de la vaginale gauche- du jeune malade. 

Au cours de cette opération, l e jeune homme 
n'éprouva, peut-on dire, qu'une douleur insi
gnifiante. 

Quant à • Jacob », ses yeux fulgurants, ses 
cr i s rauques, ses gambades violentes et folles, 
exprimaient éloquemment toute sa détresse. 
Mais, depuis quatre jours que l'opération a 
e u lieu, la colère de « Jacob » est bien 
atténuée : apportez-lui une poignée de ca
cahuettes. U viendra gentiment les grignoter 
dans votre main. 

. . . S U I V I E D ' U N E S E C O N D E 
Le Pro^s'èêujr ' qui""'dirigea" avec tant de 

maîtrise cette délicate opération avait remar
qué qu'un infirmier, appartenant au service 
d'un hôpital de Lille, mais âgé de quarante 
ans , présentait les mêmes « symptômes » (T) 
de maladie, les mêmes malaises que le Jeune 
nomme qu'il devait opérer. Mais l'Infirmier 
n'était pas riche et l'acquisition d'un * cyno-
ccphale-Papion-Jaco! » était extrêmement 
onéreuse. Le Professeur saisit la circonstance 
pour faire sur l'infirmier peu fortuné — et 
s imultanément — la même opération. Ces t 
l à un sentiment d'humanité et d'altruisme 
qui ne nous surprend nullement de la part 
de i'éminent professeur qui, le cas échéant, 
sait se pencher sur les misères physiologiques 
des pauvres gens pour les soulager et essayer 
«de les guérir. 

LA (XrNCLUSION 
'Avant de prendre congé de I'éminent pro

fesseur, nous tenions à lui poser quelques 
dernières questions. 

— Mais, monsieur le Professeur. . « l'im
puissance » chez ces « greffés » sera donc 
Kaaintenant vaincue T 

— Ah ! non pas. L'homme greffé bénéficie 
généralement d'une augmentation de sa 
{rigueur, de son énergie, d'une amélioration 
jde sa mémoire, d'un accroissement de son 
(aptitude au travail intellectuel, mais l'opé
ration ne donne pas toujours, ne donne que 
peu souvent même, l'occasion A celui-là do 
récupérer — si on peut parler ainsi, — de 
retrouver plutôt, sa virilité éteinte, et c'est 
3e cas ici. Je crois, dit notre maître éminent, 
que ces jeunes hommes, impuissants, le 
demeureront — malgré cette greffe — tout 
jen éprouvant, par ailleurs, un accroissement 
pi a ni feste des forces et de l'énergie. 

— Maintenant, monsieur le Professeur, que 
Bovtendra « Jacob » dans cette affaire? 
. « Jacob », eb | bien, il attendra ici, 
patiemment, que sa plaie soit clcatricée. Et 
comme la famille qui l'a acheté m'en a fait 
(Son, je puis vous faire connaître que 
«T Jacob » Ira finir ses jours en « rentier » A 
l'Institut Pasteur. Et la pauvre bête, incons
ciente, mutilée, ne saura jamais qu'elle servit 
là apporter un tribut A l a science pour guérir 
l a souffrance des hommes et qu'elle fut leur 
•ttSjSMt 

René LUSSIEZ. 

Le drame du Pôle Nord 
(SUITE DC LA PREMIERE PAGE) 

Penzo e s t arrivé jusqu'à 50 ki lomètres au 
Sud du Cap Sud. La visibil ité était très 
g r a n d e e t l'aviateur n'a trouvé aucune trace 
d e l'hydravion français. 

D'autre part. « Le Branganza », ojui de
va i t rentrer à Kingsbay avec u n avion nor
vég ien pour rechercher Amundsen, s e trouve 
encore aux env irons du Cap Nord, o ù il 
e s t arrêté par tes g laces que le vent d'ouest 
p o u s s e l e s u n e s contre les autres. 

L'équipage de l'avion finlandais arr ivé à 
Kingsbay s'est embarqué A bord d u « Citta 
)dî Milano •>. 

Maddalena rapporte que le 18 courant, en 
effectuant l'étape Vadsoé-Sptizberg, il ren
contra au nord d e la Norvège un v e n t d e 
sud-est . puis , pendant 150 mil les , u n brouil
lard épais. , 

Aux environs de l'Ile de l'Ours, l e ciel 
'était serein et ia visibilité très b o n n e 

U L N A G E U S E M I S S GLETTZE N ' A P A S 
T R A V E R S É L A M E R D ' I R L A N D E 
Miss Gleitze. qui s'était mise h l'eau samedi 

Sures-midi pour tenter de franchir à la nage 
*k»r « l a n d e , s abandonné M Wtrttttre 

«voir naeé 22 mffles. > 

II a eu lieu hier dans la coquette cité flamande, au cours d'un grand 
cortège carnavalesque qui a obtenu un beau succès 

(DE NOTRE ENVOYE -.'ECIAL) 
Bourbourg, 24 juin. — Lille a ses géants. 

Plitnaert et LyOérté; Cassel et Dunkerquc ont 
leurs Reuze, Douai a Gavant, Cumlncs a 
• Grande Guerloutte • et « P'tite Chorchière », 
Bourbourg a, lui aussi,- depuis peu de temps 
avant la guerre, ses héros légendaires, ses 
géants, si tétés au pays flamand : Gcdton et 
Alphonsine, c'est ainsi que s'appellent les 
géants de Bourbourg, dont on a célébré hier 
les « noces » au milieu de la joie populaire et 
dans un concours de population considérable. 
D'où vient « Gedéon • ? Quelle est son ori
gine ?... Demandez-le, on vous répondra . 
• Vieille coutume, légende ancestrale, dont la 
naissance se perd dans la nuit des temps. » 

• Alphonsine », elle, est plus jeune, on l'a vu 
naître. Un Cassetloie - carnavaleux » dans 
l'dme, nommé Alphonse Beulque, est venu 
habiter Bourbourg, il v a Quelque vingt ans. 
Il a pris l'initiative de faire renaître « Ge
déon » et de le doter d'une compagne qu'on 
nomma • Alphonsine ». te prénom féminité 
de « l'inventeur ». .. . 

« alphonsine » vit Xe jour et grandit. C'est 
son mariage avec « Gedéon » qu'on a fêlé au
jourd'hui, à l'occasion de la fête patronale de 
Saint-Jean. 

B O U R B O U R G E N F E T E 
Dès le début de la matinée ' Bourbourg eta'.i 

en fête. Les Joyeuses cloches du cartBon appe
laient <iu haut du vieux beffroi les habitants a 
la gaité. Infatigables, le maire M. Vandenbrouc-
que ; SAM. Masselis, président de !a Commissioa 
municipale des fêtes : Lerouge, Focken. Edmond 
Belle, Hocquotte, conseillers municipaux : Du 
toit et Spas, vice-présidents, et tout le conù'e 
des fêtes ss prodiguaient pour donner a la céré
monie le lustre mérité. 

A 11 b. 30. commençait la fête, par la remis* 
a la Musique municipale d'un nouveau drapeau, 
solennité suivie d'un briWant détité en vgie des 
membres de la belle phalange musicale, en uni
formes flambants neufs, et aux accents de vi
brante pas redoubles. Repos ensuite pour les 
agapes indispensables en pareil jour. 

A 3 heures, la fête reprenait plus entraînante 
que jamais. 

M A R I A G E D E G E A N T S 
Havctus de leurs plus beaux atours « Gedéon • 

et « Alphonsine » venaient se placer sur la 

Grand'«iace a l'Hôtel de Ville, et devant la foula 
enthousiaste avait lieu la cérémonie du mariarre. 

Du baul du balcon, le maire M. Vandenbroue-
que unissait le couple, en commentant dans un», 
harangue humoristique, que diffusaient de ••ait. 
sante haute parleurs, les articles 212, 213 et 214 
du Code civil, qui règlent les dro»s et devoirs 
respectifs des époux. 

« Vous Gedéon, dit-il, aovez un époux fidèle. 
Soyez toujours de bonne humeur S la maison 
même si dans voire travai; vous avez affaire 
avec quelques petits gringalets. 

» Quant a vous Alphonsine. pour ta paix lu 
loyer et la bonne harmonie avec vos voisins, 
veillez sur \>otre langue et ->~ dites que du bien 
du prochain ». 

E* H terminait par ces, niote : « Je déclare T M 
ce jour 24 juin 1928, Bourbourg compte un gen. 
tu > petit » ménage de plus ». 

Une danse effrénée des géants « •raichement » 
unis montrait immédiatement après ce discours 
que la cérémonie était terminée. 

L É C O R T E G E C A R N A V A L E S Q U E 

Aux accents des musiques de Bourbourg, de 
Loon-il'lage, de Grand-Fort-Philinoe, un brillant 
cortège carnavalesque comprenant pV.>s de iO 
chars et groupes, s'ébranlait ensuite par les ru^s 
décorées de la ville an milieu de la foule des 
curieux. 

Au « cortège nuptial » partîcrpeient : Chariot 
Magiciens et Magiciennes, PapUIons, Japonais, 
Matelote et Matelottes, Turcs, Hindous, groupes 
de pécheurs, rutilante suite qui se trouvait ras
semblée à 6 heures devant l'Hôtel de Ville pour 
le tirage au sort'du cochon gras et de plusieurs 
cochons de lait, magnifiques spécimens de ti 
race porcine, roses et dodus, engraissés a sou
hait pour la circonstance. 

A 9 heures, l'heure des braves, les nouveaux 
époux entraient au foyer conjurai frénétique
ment applaudis par leurs nombreux amis. 

L'union sera-t-elle féconde T 
On l'espère... On parie en effet pour l'an -ro-

chain, du baptême d'un « petit géant ». En a*-
t.j-ndant l'heureux événement Bourbourg s'est 
franchement diverti jusque tard dans la nuit. 

Non la gatté n'est pas morte au pays flamand. 

Marcel POLVENT. 

Les boulangers de France 
ont fêté à Lille la St-Honoré 

LEUR ASSEMBLEE GÉNÉRALE 
ANNUELLE A ÉTÉ SUIVIE D'UN 

BANQUET ET FETE DE FAMILLE 
Les boulangers ont, hier à Lille, fêté digne

ment la Sairrt-Honoré par une assemblée géné
rale, suivie d un banquet et d'une fête de lamille 
qui vient à peine de •se terminer. 

Dans la matinée, vers 11 heures, un grand 
nombre de boulangers de ia région du Nord de 
Strasbourg, de Bordeaux, de Paris, se sont réu
nis en assemblée générale sous la présidence de 
M. -Périer de Rouen. 

M. Petit, président du Syndicat de garantie, 
de Paris, Ut une communication des plus inté
ressante sur les « assurances mutuelles en cas 
d'accidents » ; M. Lecerf, d'Anzin, causa à son 
tour des « assurances mutuelles de retraiteas ». 

Après l'assemblée annuelle du Syndicat dépar
temental du Notvl, les boulangers, au nombre do 
300 environs, se réunirent en un banquet, sous 
la présidence, toujours de M. Périer. 

A l'heure des toasts, des discours furent pro
noncés par MM. DELEBABRK, président du 
Syndical dos Boulangers de Lille : CRU, prési
dent d'honneur du Syndicat, général de France : 
PERIER, président du Syndicat général. 

Une « reyuette » dite la boulangerie, dont 
l'auteur est M. Coustcnoble, de Fives-Lille. des 
chansons et un bal intime terminèrent la 
journée. 

Le drame de la jalousie 
de Marcq-en-Barœul 

(? MUSE LILLOISE G^ 
ACTUALITE 

L E M E U R T R I E R 
E S T D É C É D É A L ' H O P I T A L 

Nous a v o n s relaté dans quel les c ircons
tances le Belge Achille Vandewal le , 54 a n s , 
demeurant ù, l 'estaminet « A la descente 
d° Halluin », rue Nationale, A Marcq-en-
Barœul , avai t tué s a concubine, Elodie Mis-
pelaer, veuve Heneman, parce que cette 
dernière voulait s e remarier a v e c un h o m m e 
plus jeune que lui. 

Son cr ime accompli , le meurtrier s'était 
tiré une balle de revolver d a n s la gorge. 
Puis , après avoir fait disparaître s o n a r m e 
dans l e s water-closet , il était allé s e jeter 
d o n s le canal d e la Marque. 

Etant bon nageur, e t poussé par l'ins
tinct de la conservat ion, il g a g n a la r ive et 
revint A la m a i s o n d u drame ofi, après s'être 
changé d e vê tements , il attendit l a des 
cente de justice . 

A y a n t perdu boanoraip de s a n g et s e trou
vant dans un état d e faiblesse a larmant , le 
meurtrier reçut les so ins d'un docteur, qui 
ordonna s o n transport A l'Hôpital Saint-
Sauveur, à Lille. 

Malgré les so ins qui lui furent prodigués, 
Vandewal le resta d a n s u n état stat ionnaire 
pendant plusieurs jours, m a i s d a n s la soi
rée de samedi , il entra dans le c o m a et suc
comba dimanche, verp 16 heures 30. • 

P a r sui te de ce décès , l'action de. la jus
tice s e trouve donc éteinte. 

Un discours de M. Loucheur 
à l'occasion de l'anniversaire 

du général Hoche 
La ville de Versailles a célébré, hier matin, le 

160* anniversaire de la naissance du général Ho
che. 

Après avoir été passées en revue, les troupes 
de la garnison ont défilé d'abord devant le mo
nument aux morte près de l'Hôtel de Ville et 
ensuite devant la statue du général Hoche, en 
lace de laquelle une tribune avait été dressée 
et où avaient pris place le Préfet de la Seine-et-
Oise. le Maire de Versailles et différentes per
sonnalités. 

A midi a ou lieu un banquet commémoratif 
dans Ja salle des Variétés. 

M. Loucheur, dans un discours, a retracé la 
glorieuse carrière du général républicain, rap
pelant que c'est comme adjoint du commandent 
de la place de DUNKERQUE qu'il fit ses véri
tables débuts de chef et remporta sa première 
victoire. 

Après avoir cité ces mois retrouvés dans une 
lettre qu'il écrivit à son beau-frère Debehe : 
« Je cherche a consoler au lieu d'aigrtr ». M. 
Lcucheur a ajouté : « Messieurs, ce sont dc> 
paroles qu'il faut méditer aux heures difficiles 
où nous vivons, dix ans après le triomphe de 
nos années. 

» Sur les événements qui se sont écoulés pen
dant ces dix ans, écartons délibé!«»»nent les que
relles stériles, ne nous attardons pas & la criti
que, toujours trop facile, l'effort moral et ma
tériel que notre peuple avait dû accomplir 
n'avait-il pas dépassé la limite de ses forces ï 
Il l'a du moins atteint. Il nous a fallu recons
truire onze départements dévastés. C'est une tâ
che qui n'a pas eu d'égale dans l'histoire du 
monde ». 

L'orateur rendit ensuite hommage au Prési
dent du Conseil en déclarant notamment : « M. 
Poincaré vient, grâce à son autorité personnelle, 
S son labeur, de réussir le miracle de réunir à 
ses côtés de3 hommes appartenant aux partis 
politiques les plus opposes et de les faire con
courir tous au redressement financier le plus 
extraordinaire que l'histoire ait jamais connu. 

» A l'heure même où nous sommes réunis ici, 
tl soutient avec un courage, devant lequel tous 
s'inclinent, le projet qui doit consacrer notre 
restauration financière et monétaire ». 

Le bilan de la catastrophe 
de Bruges 

Le bilan de l'effroyable explosion de Bruges 
s'élève actuellement à huit morts et de nom
breux blessés qui sont restés en traitement 
a l'hôpital ; quatre ou olnq d'entre eux sont 
en danger de tnert. 

11 semble se confirmer que la catastropha 
n'a pas été provoquée par l'explosion ffun 
seul obus, mais par l'explosion d'un stock 
de poudre. 

LACHER DE 1200 F IGEONS 
AU B O U R G E T 

Douze cents pigeons voyageurs, apparte
nant à la Société belge « KUnion » d'Anvers, 
ont été lâchés au Bourget, à « h. 45, hier 
matin : Ils étaient arrivés par avion spécial. 

DEUX FERMES DÉTRUITES PAR 
UN INCENDIE PRÉS D'AMIENS 

Un Incendie, dont on ignore les causés, a 
détruit cette nuit, & Airalnes, dans la région 
d'Amiens, des bâtiments de deux fermes 
occupant une superficie de 1.500-môtres carrés. 

Une grande quantité de mobilier e t - d e 
matériel agricole o n t été également brûlés. 

Les dége l s dépassent u s . deml-ai lUon. 

Les vieux ménages 
à l'Hôpita' Général 

LEUR SITUATION VA ÊTR« 
AMÉLIORÉE 

Jusqu'en 19H. les 
vieux ménages 
recueillis à l'Hos
pice Général y 
vivaient séparés, 
les épouses en
trant dans la sec
tion des femmes, 
les maris dans la 
section des hom
mes. 

Nous croyons sa
voir qu'à la de
mande du maire 
de Lille, VAdmi-

nistration des 
Hospices vient 

„, — _, . d'adopter les con
clusions de Si. le professeur Lambret, tendant 
à Ventrée de cinquante vioa* iMttttrffè Oéns ' 
la boulangerie ,de l'Hospfpe Général, désaf
fectée d'abord, aménagée ensuite dans ce but. 

(Le Réveil du Nord) 
AIR : Le Lundi d* Pâques (Desrousseauxl 

D'puis tondis nos vieux ménaches. 
A 1 Hôpita' Général, 
A caus' que cha manquot d" plache-
On les séparot, ch'tot mal ; 
Heureus'mint eun' bonn' combine 
Va bientôt mett' fin à cha. 
Lee vieux ménach's, cha s' devine, 
S'ront heureux a l'hôpita". 

— Refrain —». 
Pour ches vieux. 
Uh'est tant mieux 

D' les fair' vive insonne 
F.t d' finir leus jours 
TranquiH'mint tout près d'ieus: araorurs^», 

Ches vieux fiins. 
Tous contints, 

Trouv'ront en' l'idée bonne, 
L" papa et 1' maman, 
bbetareusité, battront un ban 1 

— U — 
Quand on a tout s'n existence 
Vécu l'un près d' l'aute, a deux, 
Et s' séparer, quelT souffrance, 
Ch'est un sort bien malheureux, 
Cheuir rigueur étot pénible. 
Mais aujord'hui queu cang'mint. 
L' bonheur va r'dev'nir possible, , 
On a trouvé d' lïmplach'mint. 

' - m -
V papa tout près de s' gra-mère 
Sra bien pus heureux comm' ono. 

I's vivront ù la pépere, 
Duchett'mint. et 1' temps s' pass'ra. 
Gomme avant diiis leu ménacue, 
l's r'parlcront d' leus amours. 
Cha s'ra un ciel sans neuache. 
Jusqu'à la fin d' leus vieux jours. 

— IV — 
Infin ! l'existenc' commune 
Va r'prtnt' pour certains vieux gins. 
Qui faute devoir fait fortune 
S'ront bien heureux d' vive d'dins. 
Ch'est aussi eun' bonn' mesure 
Qui donn'ra satisfaction 
A gramint d" Lillos. j" vous 1' jure ; 
Ch'est pour sût e u n bielle action. 

Auguste LABBE. 

REPROCHES FASCISTES 
A CERTAINS JOURNAUX FRANÇAIS 

La leuillc d'ordres l u parti fasciste public la 
note suivante- : Les événements de Belgrade 
n'ont eu aucune répercussion particulière en 
Italie. 

Le peuple italien assiste, avec un calme par
fait, eux événements qui intéressent l'Etat voi
sin. 

Le 5 juin, le Duce a parlé clairement et il n'y 
a rien à ajouter ; il est toutefois grandement dé
plorable qu'une grande partie de la presse fran
çaise abserve une contenance qui n'est pas ami
cale pour l'Italie. 

• convient que l'on sache finalement que l'Ita
lie fait et continuera inflexiblement à faire sa 
politique qui lui est dictée par ses intérêts, par 
ses besoins et par sa position en Europe. 

" Cri de Guerre " a gagné 
le Grand-Prix de Paris 

Le Grand Prix de Paris, véritable course 
populaire, a été favorisé par un temps idéal. 

Il y eut donc foule pour admirer les diver
ses étapes de cette belle course hipique, qui 
SA déroula devant le Président de la Républi
que, entouré des plus hautes personnalités 
que réunit la Capitale. 

La grande épreuve se déroula sans incident. 
Son histoire est s imple, la voici : 

Au signal, « Brumeux », e Daphnls », 
< Palais Royal » menaient devant • Cacao » 
ot « Bubbles », qui n'étant pas très bien par
tis, rejoignaient les leaders en face, tandis 
que < Flamingo » rétrogradait. Il devait d'ail
leurs en faire autant dans la descente, où • Le 
Corrège • se rapprochait. 

« Brumeux », «-Cacao », •• Bubbles », « Pin
ceau »i. • Le Corrègo •>, « Motrico », « Cri de 
Guerre » abordaient le dernier tournant dans 
cet ordre. 

Dans la ligne droite. « Pinceau », « Bub
bles » et « Château de Fer .étaient à la lutte, 
lorsque * Cri de Guerre • survenait comme 
une balle, remontait ces trois chevaux et. pas
sait le premier le poteau, avec trois quarts 
de longueur. « Ivanoé • terminait cinquième 
devant « Mary Legend » et * Le Corrège ». 

La victoire du cheval de M. Ogden Mills a 
été chaleureusement accueillie. 

< • • 

Les Fêtes de la Renaissance 
dans le Pas-de-Calais 

Deux importantes communes du Pas-de-
Calais, Carvin et Grenay, étaient, hier diman
che, en fête. 

Un château d'eau fut Inauguré â Carvin et 
un important concours de musique pour 
solistes encadrait les importantes cérémonies 
prévues. De nombreuses personnalités avaient 
tenu A témoigner par leur présence, de l'inté
rêt qu'elles portaient â cette charmante 
commune. 

De sou côté, Grenay, pour fêter sa résurrec
tion, avait, dans un «entament de légitime 
fierté, organisé de jolies fêtes à laquelle par-
ticipèrent de nombreuses sociétés de la ré
gion. 

Ajoutons pour finir, que la commune 
d'Hamelincourt, près d'Arras, a inauguré hier 
en souvenir de ses enfants tombés au champ 
d'honeur, un beau et imposant monument 
portant en symbole le vail lant Coq Gaulois. 

M. H i é e s t é l u 
m a i r e d e B a i l l e u l 

Lo'Conseîl municipal de Bailleul vient de se 
réunir en vue de l'élection du maire devant rem
placer Natalis Dumez — qui ainsi que l'on sait 
est actuellement inculpé d'oscroqueries — d do 
la présentation des conseillers élus le 17 juin, 
'MM Georges Hemar et Marcel Verheyde. 

Le Conseil a procédé au scrutin secret A 
l'élection du Maire. 

Par 25 voix sur 26, M. Jean Hié. adjoint, a été 
nommé maire de Bailleul. 

Il a été ensuite procédé A ta nomination d'un 
nouvel adjoint. Ai. Georges Delabroye, a. été 
nommé deuxième adjoint par '-'l voix sur sr>. 

LA COUPE M I C H E L I N 
Les frères Duchange, du l i e régiment d'avia

tion, ont terminé, samedi, le parcours de 
2.793 kilomètres du Tour de France de la 
Coupe Michelin militaire. 

Partis de Metz, à 7 h. 10* 19" 2/5, i ls ont 
été contrôlés, au retour, à 21 h. 68' 54" 4/5, 
et ont réalisé une moyenne horaire commer
ciale de 188 kilomètres. 

• • • 
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F R A N Ç A I S E 
De 1* « Officiel » : La Médaille de la Recon

naissance française est attribuée aux per
sonnes désignées ci-après : • ' , ' , 

Médaille d'argent. — Mme Bléhaut, à. Preux-
aux-Bois ; Mme Hanon-Demate, à St-Hilaire-
sur-Helpe; M. Prottvost, fi Mouvaux ; M. 
Buhr, Tourcoing : M. Ferlié, & Hem. 

Médaille de vermeil. — M. Thiroux, de 
Valenciennes. • , 

Médaille de bronze. — Mme Danjou-Canonne 
A Lille ; M. Farcy, à Ropst-Sarjjnaiivi l U i e 
nmmairr. A Berças*, ~^T' 

U n cycliste tué par une auto 
près de Boulogne 

Hier matin, un garagiste de Wimoreux, 
M Verly. en s'en allant chercher du per
sonnel sur la route d'Elinghen-Ferques, est 
entré en collision avec le cycliste Cosse, 
25 ans, ouvrier agricole aux carrières, à Bou
logne. _, . 

Ce dernier, grièvement blesse, reçut les 
premiers soins du docteur Lecuoq, qui devant 
la gravité des blessures ordonna le transport 
à l'hôpital de Boulogne. En cours de route, 
dans la commune de Wimille , il rendit le 
dernier soupir. Son corps a été ramené à son 
domicile, La gendarmerie a ouvert une en
quête. 

Un grave accident sur la route 
de La Bassée 

UN TUE — DEUX BLESSES 
Dimanche, vers 14 h. 15, un grave accident 

s'est produit sur la route Nationale de Lille 
à Béthune, sur le territoire même d<ï la com
mune d'Illies. '.. „. „ 

Une moto, pUotee par M. Halluin, 24 ans , 
commerçant, demeurant 9. rue des Deux Mou
l ins à Béthune, poursuivait son chemin a la 
vitesse de 00 kilomètres environ et P°rtait 
éffaloniont assis sur le porte-bagage, M.Henri 
Taffin. domicilié â Essert (Pas-de-Calais). 

Devant eux. un cycliste, M. Albert Viseur, 
18 ans, mineur à La Bassée, route de Lille, 
cité Dillies. prévenu de leur arrivée, en vou
lant se garer crut bien falTO en se portant â 
gauche de la route, dans le sens de la mar
che Ce fut là une imprudence désastreuse. 
Le motocycliste survint ; un choc effroyable 
se produisit et l e cycliste Viseur fut projeté a 
dix mètres au delà. Le malheureux, dont la 
tête avait buté sur la bordure du trottoir, 
d'une fracture du crâne, était mort sur. le 
coup. . , 

Le motocycliste et son compagnon furent, 
eqx aussi, brutalement projetés dans le fossé 
qui borde la route. 

M. Halluin fut relevé avec des ecchymoses 
et des écorchures multiples ; quant à M. Taf
fin, dont l'état est plus grave, il porte des 
Plaies et blessures sérieuses au genou et à 

épaule. 
Le brigadier de gendarmerie Mailly. de 

La Bassée, a ouvert une_ enquête. 

Cour d'Assises du Pas-de-Calais 
LES DÉTOURNEMENTS 

DU CLERC DE NOTAIRE D'ARRAS 
Aujourd'hui comparaîtie, devant les assises 

du Pas-de-Calais, le clerc de notaire Joseph 
Deléglise, âgé de 27 ans. coupable d'avoir 
détourné une somme d'environ 500.000 francs 
au préjudice de petits sinistrés, épargnants et 
de son patron. M* Bécu, à Arras. , 

Deléglise qui aimait mener la grande vie, 
fit plusieurs voyages et lors de la naissance 
de son enfant, il ne recula pas pour dépen
ser une somme de 4.000 francs. 

Au début de février 1928. II s'aperçut que 
ses indélicatesses allaient être découvertes, 
et U prit le pard de s'expatrier. Mais à ce 
moment. M' Bécu qui avait eu envers lui une 
grande confiance décida de faire contrôler 
la comptabilité et déposa ensuite une plainte 
contre ce dernier. 

Deléglise fut arrêté, en compagnie-- de sa 
femme, en Algérie. Une procédure fut ou
verte contre Mme Deléglise pour complicité, 
mais cette dernière bénéficia d'un non-lieu. 

C'est donc Joseph Deléglise oui sera seul 
accusé dans celte. ay.anjL-demiejfe séance des 

Le vote de la stabilisation 
par le Parlement 

•.ya/a/a/a/a/e/i (SUITE DC LA PREMIERE PAGE) *«/«<&/«/«/«/•. 

M. Vincent Auriol à la tribune 
M. VINCENT AUitlOL, à son tour, monte à 

la tribune. 11 commence par dire quelle est 
son émotion en pensant que le franc qui avait 
depuis la Révolution traversé toutes les cri
ses terribles, va perdre les quatre cinquièmes 
de sa valeur. ' -

« Il aurait pu résister, ajoute-t-il, si les re
présentants des classes possédantes avaient 
fait les sacrifices nécessaires ». 

Puis l'orateur retrace les efforts faits par 
son parti pour stabiliser depuis 1920, â la pa
rité de la' livre à 05 ou 100 fr. Il espère que, 
du moins, les peuples se souviendront que la 
roue qui avait d'abord atteint les vaincus a 
frappé les vainqueurs et que la leçon portera. 
La guerre c'est la failite, pour les vainqueurs 
comme pour les vaincus. (Applaudissements). 

Enfin M. VINCENT AURIOL discute la con. 
vention avec la Banque de France et ne com
prend pas pourquoi l a banque d'émission ne 
supporte pas les charges imposées à tous les 
citoyens. 

U conclut en disant que ses assis et lui vo
teront I ensemble du projet «I la Chambre 
demanda a la Banque de France d'accomplir 
le devoir national de sacrifice et de solidarité. 

Aucune promesse aux rentiers 
M. PlËTRI apporte l'adhésion de ses amis 

a la stabilisation, qu'il considère comme un 
pis-aller. Parlant de la question de la hausse 
des prix, il ne serait pas étonné que la sta
bilisation soit demain le thème de tous les 
mécontentements. 

M. Poincaré croit pouvoir faire observer 
que depuis qu'il a parlé à la tribune, l'autre 
jour, les prix ont sensiblement baissé. 

— Parlez encore », dit M. Grumbach. 
L'orateur dit ensuite qu'il ne faut pas enle

ver tout espoir aux rentiers qui. avant et 
pendant la guerre, ont souscrit et conserva 
leurs titrer. 

— Ce serait un autre gouvernement qui 
tiendrait les promesses qui pourraient être 
faites, s'écrie M. Poincaré avec vivacité Le 
budget de 1919 sera très difficile A établir. 
Faire des promesses aux rentiers A cette 
tribune, ce serait tromper le public ! 

» Si je tiens ce langage, c'est que je sers.1 
appelé tout à l'heure à repousser les amen
dements socialistes I Car le discours de M 
Vincen>Auriol ne vise qu'à permettre aux 
socialistes, qui ont réclamé la stabilisation, 
de ne pas la voter ! 

— Vous venez, réplique M. Vincent-Aurtol, 
de faire vous-même une opération politique. 
Ceux qui vous applaudissent sont ceux qui 
se dressaient contre la stabilisation. (Appl.) 

Ensuite, M. Piétri termine son discours en 
disant que ses amis voteront la stabilisation 

M. Etienne FOUGERE, qui fait ses début» 
a la tribune, rend hommage à l'œuvre finan
cière de M. Poincaré et se prononce pour >3 
stabilisation. _ «-

La séance est ensuite levée. 

La séance de l'après-midi 
Elle est reprise a 14 heures 05. 
M. LAMOUREUX expose les raisons pour 

lesquelles les membres du parti radical-
socialiste voteront la stabilisation. 

L'orateur est d'avis qu'un tel projet ne peut 
être que d initiative gouvernementale, par contre 
il appartient à la Chambre d'adopter toute une 
séiie do mesures C'est ainsi que le croupe radi
cal-socialiste a demande que les immobilisations 
ties sociétés soient révaluées au lendemain de la 
stabilisa lion afin que les Lnlaris soierrt sincères. 

M. POINCARE. — La Commission des finances 
a décidé une enquête â ce sujet 

M. LAMOUBEUX réclame également des me
sures contre la hausse des prix. M. Poincaré 
l'assure que le gouvernement demandera les 
armes nécessaires. 

Puis M. CHABRU.N se félicite de ce que Je 
Président du Conseil ait pris la .décision qui 
s imposait. Cependant l'orateur tiesht à formuler 
quelques réserves. C'est ainsi qu'il importe, dit-
il, de faire passer le plus tôt possible les entre
prises privées sous la toise de la monnaie or. 
cf\r les entreprises parasitaires, nées du malheur 
des temps doivent disparaître. 

Pour l'équilibre du prochain budget, l'orateur 
préconise m rénovation du système fiscal actuel 
et l'appel à la richesse acquise plutôt qu'à la 
richesse en formation. 

M. PIQUEMAL, communiste, parlant A" 
faillite, de ruines et d'escroqueries, provoque 
de vifs incidents. Plusieurs députés se font 
rappeler à l'ordre. Mais l'orateur, continuant 
d'accumuler les expressions péjoratives, la 
Chambre se lasee de protester et c'est dans 
le calme que le député communiste de la 
Seine achève son réquisitoire. 

Des cris de « clôture » retentissent alors. 
Mais M. EVAIN prend l a parole, n n'est 

lias du tout convaincu qu'une fois la stabi
lisation décrétée, le cours des changes demeu
rera sans variations importantes ; il pense 

que le marché des changes restera, malgré 
tout, soumis à la loi de l'offre et de la aa-
mande, et que cela peut avoir des consé
quences graves. Il pense aussi que ie prix 
de la vie ne peut que subir une hausse impor
tante et que rien ne l'empêchera. Il dit notam
ment que l'on ne pourra jamais empêcher 
les propriétaires d'immeubles de porter les 
loyers au coeffiieent 5. (Mouvements de pro
testation/) 

M. POINCARE reproche alors A l'orateur 
de tenir des propos qui peuvent, à eux seuls, 
influer sur les prix. 

M. EVAiN s'étonne encore que ta Banque 
de Franco ait acheté tant de devises, dont la 
poids, dit-il. pèse lourdement aujourd'hui suc 
la situation. 

M. POINCARE. — U s'agit d'empêcher, ii 
faut le dire, une hausse du franc-or 

» Rappelez-vous qu la Banque de France 
a eu le souci de sauver l'économie générale 
du pays. (Vifs appl.) 

Enfin, M. Evain termine ses critiques, et 
M. FRANKLIN-BOUILLON lit une déclara
tion et expose dans quelles conditions lui et 
ses amis voteront la stabilisation. 

Puis, la discussion générale est close et 
l'on passe aux articles. 

La discussion et le vote des articles 
M ANTONEUU constate que la stabilisation 

va ruiner Jes espoir» des petits rentiers et que ie 
Gouvernement la fait A l'heure où la Banque d-: 
r'rance !•» cetnande. 

M. STERN, républicain de gauche, regrette 
<me 'e Gouvernement et la Banque de France 
n'aient pes trouvé les moyens de dominer 'e 
marché des changes a'Utrement .que par la stabi
lisation. Ses amis et lui s'abstiendront dans 'c 
vote du projet parce que M. Poirtcart a refusé 
d'envisager toute mesure en faveur dos petits 
rentiers. 

L'article ie.r /abrogjlwn du cours forcé) est 
ensuite mis aux noix et adopta par 560 vnx 
contre fi. 

On ai-rive à l'ertic'-e 2 lie fane unité moné
taire ffançais et cuibstitus par 65,5 millifi'amrmit 
d'or au titre de 900 millièmes de fin, etc...). 

Après une courte discussion, cet article est 
adopté par 500 voix contre tT. Puis tes articles .1 
•1 G sont adoptés sans début. 

Sur l'article ?, un amendement de M. Letas 
(eudant â ce que la frappo des pièces de 5 francs 
soit maintenue est repoussé. Après que M. Poin
caré eut précisé que la frappe de pièces de mon
naies va demander un an au moins, les articles 
ï i i f i sont adoptés. 

Pour les œuvres agricoles 
et sociales 

l.'artian i" et dernier tend a approuver les 
trois conventions passées entre l'Etat et la Ban
que de Franc*; et la Caisse autonome de gestkJn 
dos bons de la Défense national» et d'amortisse
ment. 

Répondant à \f. de Monicajult, M. Poincaré 
précis* que le crédit agricole, les banques popu-
laires. Le crédit à l'arlUninat et le crédit hôtelier, 
toucheront respectivement 100 millions, 8 mil
lions. 10 millions et S millions. Le Gouvernement 
disposera un projet avant la séparation de* 
Chambres pour auqinenter les dotations à oes 
œucreji si intéressantes. 

M. BBDOUCE regrette que ie Gouveruenuatt 
ne puisse accepter l'amendement qu il a déposé 
au sujet da la dotation du crédit agricole. Il ,.i. 
siste pour qu'un milliard soit affecté aux cons-
Iructiorw nouvelles d'Itabdations. 

M. Poincaré lui suggère de faire une résoJi*. 
Lion qui lui donnera plus d'autorité pour inter
venir à nouveau auprès de la Banque. 

M. Redouce accepte. Le 1er paragraphe * î 
l'article u est ensuite adopte. 

Le jM-ésident donne lecture d'un amtodemeai 
<ie If. \ r x h , socia'.iste, au sujet dr. la réévalua
tion totale du Mlan de la Banque de France. '-» 
pri^e en considération de cet amendement con
tre lequel 1» Goirvernement pose la. question de 
confiance est repoussee par 4«> voix conrre 1S9 

L'arïic/* li têt ensuite adopté par •*»* v*ix 
contre mi, spir 569 votants. ' * 

Vote de l'ensemble 
du projet 

Enliii. on en arrive au vote sur 1'en.semb'e Vn 
nom de leurs groupes .\fM. Gbampetier de Rihes, 
Roulleaux Dugage, Sibiiie. Lorin, DuvaJ Anjou M 
et Denais disent qu'ils voteront !e projet. 

M. Vincent Aurio!, au nom du parti socialiste, 
déclare que ses amis ayant voté la convertibilité 
eu or et suivi" avec [xi^ion les débats, ne peu
vent pas voter l'ensemble. 

L'ensemble du projet est ensuite adopté ver 
450 voix contre il. 

Le Gouvernement et la Commission deman
dent le vote da la propoôilion de résolution de 
M. Bedouce en faveur du crédit agricole. CeOe-ci 
c>d votée par 575 voix contra o. 

La séance est susnen4ue juari'ii 3 heures de 
matin. 

l toul»<i:/ 
BUREAUX : «5, Bue de la Gare (Téléph. Ml ) . — DEPOT DE VENTE : 78, Grande Hue. 

Exploits de chauffard 
Hier soir, alors qu'il ptirtait dans l a rue 

Sébastopol, vers SB ti. 30, M. Georges Loncle, 
33 ans, employé, demeurant ï^, rue des Fleurs, 
aperçut une automobile se dirigeant dans sa 
direction. M. Loncle était accompagné do sa 
belle-mère, Mme Vvo Lecleroq, qui habite 
avec lui. Ouand l'auto arriva a sa hauteur, 
elle monta sur le trottoir. Mme Leclercq fut 
renversée e t une roue avant do la - voiture 
automobile lui passa sur le bras gauche. 

Le chauffeur fit alors machine arrière et, 
immédiatement, marche en avant, puis il 
partit sans plus s'inquiéter da, sa victime. Le 
numéro de l'automobile a été relevé : 5.G55-D-'J. 

M. le docteur Harlet a, peu après, visité 
Mme Leclercq, et a relevé des ecchymoses et 
des plaies contuses au bras. La blessée a pu, 
ensuite, être reconduite à son domicile. 

Aujourd'hui commence la qrande braderie 
cltéclainc d'Eté», BOL'CAL', 5. r. P.-Mottc,Roubaix 

L'OCTOGÉNAIRE TRANSPORTEE SAME
DI A L'HOPITAL, SUCCOMBE A S E S 
BLESSURES 
Mme Joséphine Mahieu, veuve Baron, 

âgée de 80 ans . s a n s profession e t décou
verte, dans s o n domicile, rue de Denain, 
cour Desbonnets . I, dans les condit ions que 
n o u s a v o n s re latées hier, fat transportéo, 
ainsi que nous l'avons dit, A l'Hôpital la 
Fraternité. 

Cette pauvre femme, Qui avait fait une 
chute, chez elle, présentait quelques ecchy
m o s e s récentes. Elle était dans le coma. 

Malgré loua les sons doint elle a été en
tourée, elle a «uccombé. plus en raison de 
son grand âge que d e s blessures superfi
ciel les qu'elle présentait. 

Aia)uiJtiJiiAU»iii»itwtotja»i*iuu,i<tutfu«i»jjUtfxt̂  
Avant de publier une PETITE AN

NONCE avez-vous consulté sérieu
sement celles du • Réveil du Nord" 
répondu à toutes celles qui vous 
ont intéressé ? 

LES FESTIVITES D E SAINTE ELISABETH 
A U P R O F I T D E S CONVALESCENTS 

NECESSITEUX 
. -Favorisées par un temps splendide, !es 

fêtes organisées dans l e s quartiers Sainte-
Elisabeth et vois ins , au profit des convales
c e n t s nécess i teux de la Fraternité'ont connu 
un. tris^ jUjUid, guccci»» 

Beaucoup d e monde. Le programme que 
nous a v o n s indiqué dans le détail s'est dé
roulé s o n s modifications et tout fait présa
ger que la recette, fructueuse, permettra à 
cette œ u v r e si intéressante de continuer a 
taire du bien aux déshérités . 

PRIS ENTRE LA MOTRICE 
E T LA REMORQUE 

Hier, vers 10 heures 40, le receveur de» 
t r a m w a y s Horent Victor, 42 ans , domicil ié 
ruo d'Oran, 110, alors qu'il voulait accro
cher une remorque à l'angle de la Grande 
Rue et de la Grande Place, s e trouva écrase, 
entre lu motrice et la dite remorque. 

M. le docteur Faidherbe, requis aussitôt 
par le chef de station, vint vis i ter le blessé, 
qui avait été transporté au café Duvil lois . 

Le praticien a constaté une compression 
du thorax et une plaie an genou gauche. TT 
a déclaré que sauf complications, l'état de 
M. Horent n e présentait pas u noaractèro 
de gravité. 

Peu après, le b lessé était reconduit & s o n 
domicile par les so ins de la Compagnie d e s 
t ramwats E L. R. T. 

Bock Meyerbeer R .: 
.tot<S BOCKS 

U N E DISCUSSION QUI FINIT MAL 
Mme Julie Deloffre, femme Decaillon, agéa 

de 2t> ans , ouvrière d'usine, demeurant rue 
des Arts, 172, se rendit vers midi 30, son 
travail terminé, d a n s u n es taminet situé 
rue d'Alger, .en face de l'usine Motte. 

Son mari, M. Henri Decaillon. 37 ans, mu
tilé de la ffuerre, en rééducation, c o m m e 
vannier, à l'Ecole des Mutilés de Tourcoing, 
d'avec lequel elle est séparée depuis le £2 
mai dernier, v int )a rejoindre. 

Une d iscuss ion n e tarda pas ù s'élever 
entre eux. Le mari demandant à sa femme 
de reprendre la vie commune , la femme re
fusant. Les prières et l e s supplications res 
tant s a n s écho. M. Ducaillon porta des coups 
A s a femme et, la repoussant brusquement, 
celle-ci tombe sur le plancher. Elle s e fit. 
d a n s s a chute, u n e forte contusion à la joue 
droite et une fracture de la jambe droite. 
Mme Decaillon a été admise S. l'Hôpital L a 
Fraternité. 

U N INDESIRABLE 
V e r s 20 heures 45, d e s agents appréhen

daient, rue Solférino. 13, dan» le débit d e 
boissana. ie&u j^ar. JvL. AU&Tl SVilicm, Je 
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